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Introduction


Le mot bouddhisme n’apparaîtra guère dans cet ouvrage. Il s’agit en fait d’un néologisme qui n’a pas lieu d’être et qui n’est apparu que dans la première moitié du XIXe siècle. L’Occident a besoin de ses « …ismes » pour réduire la pensée à de vastes sous-ensembles un peu fourre-tout. En l’espèce, c’est d’autant plus étrange que cette démarche est exactement à l’opposé de ce qu’est en fait le bouddhisme ! D’ailleurs, lorsque l’on demande au quatorzième Dalaï-Lama s’il est bouddhiste, il répond malicieusement qu’il ne sait pas ! Ce qui est sûr, c’est que Bouddha lui-même n’était pas bouddhiste ! Dans la tradition, nous parlons plus volontiers de Dharma. Dans les langues que sont le sanskrit ou le pali, aucune notion de religion n’est véhiculée par ce mot. On pourrait en fait le traduire par « enseignement de la Réalité ». Cet enseignement est celui du Bouddha historique qui vécut en Inde il y a 2 600 ans. Bien qu’il s’agît d’un prince, il n’était ni Dieu ni prophète mais un homme comme vous et moi. À force de chercher et de s’interroger, il fit une expérience unique : celle de l’« Éveil ». On dit qu’il fut le 4e bouddha d’une époque qui en comptera mille. Ainsi, l’Éveil consiste juste à découvrir ce que nous sommes vraiment ! À l’origine de sa démarche, il y eut d’abord une observation : la souffrance semble universelle et touche tous les êtres vivants. Puis, il y eut une question : peut-on en sortir ? La réponse était oui. Comprendre pleinement cette affirmation, c’est cela s’éveiller ! En résumé, c’est aussi simple que cela. Nul besoin d’être érudit ; cela peut-être même contre-productif ! L’Éveil est offert à tous, c’est la bonne nouvelle. Bienvenue dans le Dharma !


Le Dharma dans l’entreprise

Peut-être en avez-vous eu déjà assez de ces donneurs de leçons qui sempiternellement vocifèrent : « Mais enfin, essaye d’être un peu zen, bon sang ! » ? Avez-vous remarqué leur attitude et leurs mains qui tremblent ? Sont-ils eux-mêmes des modèles de « zénitude » et avez-vous l’envie de leur ressembler ? Vraisemblablement pas. Pourtant, il est possible que le donneur de leçons soit votre responsable hiérarchique et qu’il se considère comme un modèle de réussite et un exemple à suivre par tous ses employés. Mauvaise nouvelle : vous ne le changerez pas ! C’est peut-être aussi votre collègue de bureau, sous anxiolytiques depuis deux ans et qui, le matin, a besoin de cinq ou six expressos pour se sentir « en forme ». Lui non plus, vous ne le changerez pas. À moins que ce ne soit votre fournisseur qui se permette de vous dire une telle chose et dans ce cas… vous envisagez d’en changer au plus tôt ! Votre employé ? Non mais, pour qui se prend-il ?

La plupart du temps, vous avalez votre salive et repartez dans la course effrénée de votre métier ; jusqu’à ce que vous-même profériez un jour le même conseil à un client, un patron, un collègue ou un employé : « Mais essayez donc d’être un peu plus zen, bon sang ! » Peut-être même aurez-vous en tête l’image sereine d’un moine, méditant sur une pierre plate, au bord d’un étang embrumé et entouré de végétation luxuriante. Voilà pour la plupart d’entre nous à quoi se borne notre connaissance du zen : à une image d’Épinal un peu japonisée ! Pourtant, aussi infime que soit notre connaissance des philosophies extrême-orientales, le seul fait de savoir qu’elles existent semble déjà nous apporter une aide, même temporaire, même de courte durée. Imaginez alors si vous décidiez d’approfondir… C’est ce que nous allons faire. À propos, zen en japonais signifie « méditation ». C’est une des branches issues de l’enseignement du Bouddha, comme il en existe beaucoup d’autres.

Le Dharma est une voie qui mène de l’expérience de la réalité qui est la nôtre aujourd’hui, à une expérience que nous appellerons « Éveillée ». Cette voie est éclairée de trois grands principes qui sont l’éthique, la méditation et la compréhension. L’éthique est une discipline entendue comme un art, comme peuvent l’être la cuisine, le jardinage ou la médecine. Elle ne peut être parcourue qu’avec une intention forte, celle d’un guerrier ou d’un chevalier. Celle d’un être de cœur qui aspire au bien de tous.

En 1850, le temps passé au travail représentait 70 % de notre vie hors temps de sommeil. Aujourd’hui, avec l’espérance de vie qui augmente, les études qui se font plus longues et les 35 heures, les sociologues estiment que nous n’en sommes plus qu’à moins de 10 %. Un chiffre qui paraît faible, surtout pour les cadres pour qui la réalité tourne plutôt autour des 50 ou 60 heures hebdomadaires, yeux rivés nuit et jour sur les PC portables et les smartphones. Quarante années intenses de travail, jalonnées de quelques semaines de repos d’affilée ne permettent pas le plus souvent de retrouver une paix mentale. C’est pourquoi le Dharma offre une autre perspective en permettant de transmuter toutes les difficultés en voie d’Éveil. Le chemin est ardu, mais, comme pour toutes destinations, il commence par le premier pas. Si vous l’empruntez, conservez ce que le Dalaï-Lama appelle « l’énergie du secret ». C’est-à-dire, n’en faites pas la publicité. Cette énergie rayonnera toute seule et tôt ou tard les gens viendront vous interroger. C’est à ce moment-là que vous serez probablement assez mûrs pour pouvoir répondre. La discipline extérieure, qui mettra en place les changements, procédera de votre propre discipline intérieure qui ouvrira votre cœur et restructurera votre être. N’ayez pas peur. Il s’agit juste de laisser s’exprimer toute cette harmonie qui, déjà, se trouve en vous. Tout est déjà là. Guy Roux, le célèbre entraîneur de l’AJ Auxerre faisait beaucoup d’interventions lors de séminaires d’entreprises. Il finissait ses conférences en délivrant le secret : « Pour diriger les gens, il faut les aimer. » C’est le propos de la discipline comme action juste et expression d’amour. Bien sûr, il ne s’agit pas d’amour passionnel. Les Grecs avaient dix mots pour exprimer toutes les nuances de l’amour. Cela allait de porneïa, l’amour consommation qui se nourrit de l’autre et le considère comme un objet, à agapè, source de l’amour inconditionnel. C’est plutôt de ce dernier qu’il s’agit ici. Et si le mot amour pour l’instant vous fait peur, que vous ne voyez pas bien le rapport avec le monde de l’entreprise, préférez-lui alors les mots ouverture, non-agressivité, non-jugement, disponibilité, non-possessivité, authenticité, communication, discipline joyeuse, réjouissance. Le champ lexical est immense, presque sans fin. Mais vous n’êtes pas au bout de vos surprises : le Dharma est un véhicule qui permet de laisser au loin les mots et les concepts. Nous ferons ces expériences très bientôt.

Dans une première partie, nous verrons comment quelques concepts du Dharma peuvent offrir une meilleure compréhension du fonctionnement des êtres et des organisations.

Dans un second temps, nous aborderons l’entraînement de l’esprit. Cet enseignement, tenu secret pendant des siècles, pourrait aujourd’hui révolutionner le rapport à soi-même, aux autres et à l’environnement. Le suivre peut nous ouvrir des opportunités insoupçonnées de par les changements profonds qu’il peut induire.








PREMIÈRE PARTIE

La compréhension par le Dharma

Les 6 classes d’êtres


L’un de nos moteurs principaux est, vous en conviendrez, le désir. Parmi les milliards de mondes et de dimensions que propose cette tradition, nous allons nous intéresser à un seul : le nôtre ! Dans ce monde, existent six classes d’êtres qui se confondent avec les sous-mondes dans lesquels ils vivent. Vous allez comprendre, ce n’est pas très compliqué. Nous allons commencer par le moins enviable d’entre eux : le monde des enfers. Au passage, tentez d’identifier quel est celui qui vous est le plus familier.


La classe des êtres infernaux

Le monde des enfers est le fruit de la colère, de la haine, de la violence et du meurtre. Il n’y existe aucune liberté. Les êtres qui y vivent ne sont jamais en paix et subissent des tourments permanents : champs de lave incandescente, êtres démembrés, torturés par des bourreaux souffrant autant que leurs victimes… L’Histoire a fait connaître à des peuples entiers ces états de persécution. Les victimes de psychopathes ont eu à subir ces horreurs, et parfois, la nuit, lors d’angoisses indicibles et de peurs, nous explorons aussi, à notre échelle, ces états mentaux. Vous l’avez compris, Bouddha ne décrit pas des mondes qui se trouveraient ailleurs dans l’espace, mais des états de la conscience que nous pouvons expérimenter tout au long de nos vies. Ces mondes vivent en nous, ou plutôt, c’est nous qui leur permettons d’y vivre. Et, plus nous avons de pouvoir hiérarchique en entreprise, plus nous avons tendance à y faire entrer nos équipes et nos employés, car c’est nous qui, en quelque sorte, décidons du temps qu’il fait. Avant de travailler dans une société de taille mondiale, j’ai expérimenté de nombreuses petites et moyennes entreprises. L’une d’elles était dirigée par un être des enfers. Il ne sentait pas le soufre, n’était pas rouge, n’avait ni cornes ni queue fourchue. Et c’est là un grand problème : car au premier abord, ces êtres peuvent paraître des plus charmants et courtois ! Leur nature n’est pas indiquée sur leur front ! Pour ses employés et ses entreprises, c’était l’enfer ! D’ailleurs, elles périclitaient toutes les unes après les autres. Cet homme est mort, entouré d’êtres de l’étage juste au-dessus, persuadé que le monde était « un enfer peuplé de cons » (je le cite). Il voulait tuer les jeunes gens sur leur mobylette car ils le dérangeaient, il utilisait les identités des membres de sa famille pour monter des escroqueries à grande échelle, menaçait de mort ses parents les plus âgés pour qu’ils lui signent des procurations et des cautions bancaires, etc. Sa liste était longue et pourrait faire aujourd’hui l’objet d’un roman. Mais l’enfer n’était que dans sa tête et, chez ceux qui, malheureusement, ont permis à cet homme d’avoir sur eux de l’ascendant. Dans cette catégorie d’êtres, on peut ranger les dictateurs, les grands paranoïaques, les pervers narcissiques. Dans la littérature, les créatures de la nuit, comme le comte Dracula, personnage de Bram Stoker, pourraient être classées dans cette catégorie. Si votre patron vit dans cette sphère d’existence, fuyez ! L’on peut du reste se demander si les entreprises qui, malheureusement, connaissent en leur sein un taux de suicide important chez leurs employés ne relèvent pas de ce monde… S’y retrouvent toutes les personnalités antisociales, autrefois appelées psychopathes, ainsi que les personnalités psychotiques comme les paranoïaques ou les schizoïdes. On les retrouve également à un moindre degré à l’étage supérieur.




La classe des êtres avides et fantomatiques

L’étage au-dessus est le fruit de l’avidité et de l’avarice. C’est le monde des esprits avides. Un monde où les êtres ne s’intéressent qu’à leurs possessions, leur porte-monnaie, leur estomac. Traditionnellement, ils sont d’ailleurs représentés avec un énorme ventre et une toute petite bouche… L’image parle bien : jamais rassasiés ! Impossible de se contenter de ce qu’ils ont. Harpagon en est le personnage emblématique. À la fin du cinquième acte, lui aussi finit seul avec sa cassette. Rastignac en est un autre. Ces personnages aussi peuvent paraître bien sympathiques, voire affables. Les cadeaux qu’ils vous offrent ou les services qu’ils vous rendent ne leur coûtent rien. Ou alors, ils savent que vous leur rendrez au centuple. Leur tête est un centre de calcul et de comptabilité permanent. Ils attendent l’héritage. Ils ne commettront pas de meurtre, comme le feraient leurs voisins du dessous, ils attendent juste que la vie s’en charge. Dans ces situations, ils sont bien entendu dans l’impossibilité d’aimer et ne voient dans l’amour, l’amitié, ou même la famille, que de vastes bourses d’échange où l’on peut parfois gagner le gros lot. Dans l’Amérique puritaine, il a longtemps été difficile de faire carrière sans avoir une vie privée « modèle ». Bon nombre de mariages et même de maternités n’ont eu d’autre but que d’assurer cette vitrine respectable en dépit des souffrances que cela pouvait engendrer, notamment pour les enfants délaissés, confiés aux nounous de luxe ou aux institutions prestigieuses et spécialisées dans « l’élevage » du beau monde. Moins grave, j’ai connu un président de société qui perdait une heure chaque matin à ouvrir le courrier. Il avait plaisir à voir les chèques de règlement des clients arriver. Ses employés n’étaient jamais augmentés. Lorsque certains de ses commerciaux touchaient, par le fruit de leur travail, des commissions importantes, il modifiait de façon unilatérale leurs contrats de travail. À ceux qui venaient râler, il montrait la porte ! Inutile de dire que cet homme était incapable d’avoir une vision à long terme pour sa société, dont il était juste l’héritier. Après en avoir profité toute une vie, comme on le ferait d’une vache à lait, il l’a revendue, pensant pouvoir encore mieux profiter de sa retraite. Mais cela n’arriva pas. En effet, l’une des règles de ce monde est que nous ne pouvons jamais y rencontrer ce que nous désirons ! Autre exemple : un président, qui roulait pourtant sur l’or, privait de dessert ses cadres les plus méritants lorsqu’il fallait les inviter au restaurant au motif que leur comportement n’était pas celui attendu. Sur les salons et les foires, il coupait les sandwiches en deux. Ses représentants restaient dix heures debout sur le stand avec une moitié de sandwich dans l’estomac. Quelques années plus tard, il revendit lui aussi confortablement sa société à un groupe étranger, qui fut persuadé sur le moment de faire une bonne affaire. La suite démontra le contraire. Le monde de l’avidité et de l’avarice s’était tellement étendu, qu’il avait fini par se confondre avec la société elle-même et il fut impossible de changer en aucune manière la culture d’entreprise. Quelquefois, pour économiser quelques dizaines de milliers d’euros d’investissement afin de moderniser ou simplement entretenir une chaîne de production, les dirigeants n’hésitaient pas à mettre en péril des contrats de plusieurs millions. Inexorablement, les clients partaient les uns après les autres. La faible rentabilité qui avait été assurée jusque-là ne l’avait été qu’en faisant travailler les cadres pendant leurs congés, sous la menace à peine masquée de perdre leur emploi. Nous étions pourtant dans la France des années 2010 ! Un autre directeur d’une grande succursale emmenait son épouse et ses enfants au grand marché de Rungis après la fermeture. À bord de la voiture de luxe, et madame en fourrure, ils ramassaient au sol les haricots verts et autres fruits et légumes avant que les services de voirie n’interviennent pour le nettoyage. C’était gratuit, voyez-vous…

Seul un contrat de travail en béton pourra vous protéger de ce type d’individus. Le droit est le seul bouclier envisageable dans ces deux mondes inférieurs. Du moins tant que le législateur n’en émane pas lui aussi, ce qui arrive dans les dictatures et les pays où règne le chaos. Cela nous ramène à notre responsabilité de citoyen. Les gens s’imaginent que les pratiquants du Dharma sont souvent des post-soixante-huitards, s’offrant des retraites reculées en pleine nature et oubliant la réalité du monde… Vous allez prendre conscience, dans les lignes qui suivront, que la grille de lecture qu’offre le Dharma sur ce que nous appelons un peu trop facilement la réalité, ouvre, bien au contraire, une responsabilité bien plus lourde. A fortiori lorsque vous êtes dirigeant d’une entreprise ou meneur d’hommes. Nous ne faisons pas ce que nous voulons. Les gens ne sont pas faits pour être exploités. La force et la ruse ne sont pas les meilleurs moyens pour que les choses soient faites. Nous ne sommes pas des animaux dans la jungle.




Le monde des animaux

Fruit de l’opacité mentale, nous visitons maintenant le monde animal. Monde de souffrances liées à la faim, au froid, aux privations de liberté. Dans une interview, Jacques Brel parlait d’une couche de graisse autour du cœur et de l’esprit. Il illustrait la bêtise par un type qui se lève le matin et qui se dit : « Ça me suffit », qui ne se botte pas le cul pour apprendre plus, pour voir plus de choses, pour faire plus de choses. Mais c’est aussi vous et moi, lorsqu’après une journée de travail particulièrement difficile, on aspire à seulement s’abrutir devant la télévision et regarder un programme de téléréalité. C’est un état plus ou moins long, plus ou moins temporaire chez les êtres humains. Permanent chez le poisson qui ne cherche qu’à survivre, éviter les prédateurs, se nourrir et se reproduire. Parfois, lorsque nous avons du mal à faire bouger des équipes, nous pouvons avoir le sentiment d’être confronté à cette dimension et nous ne savons plus comment motiver des personnes qui semblent n’avoir aucun intérêt pour les projets de l’entreprise. Nous verrons plus loin qu’un espoir existe. La plupart du temps, cet état ne résulte pas de choix conscients. Les histoires familiales et personnelles marquent parfois les êtres d’une empreinte bien lourde qui ne s’arrête pas à la pointeuse ou dans le hall d’entrée de l’entreprise. Bien naïf celui qui dit à ses employés que les histoires personnelles n’ont pas à interférer avec le domaine professionnel. Beaucoup de catastrophes aériennes ont malheureusement une origine d’ordre privé. Le dernier et terrible exemple en est la catastrophe du vol 9525 de la Germanwings au-dessus des Alpes de Haute-Provence dans un avion, certes un peu âgé, mais techniquement irréprochable. Là encore, l’ego surdimensionné du copilote a été le véritable criminel. Dans sa soif de gloire, quelques mois avant le drame, il avait glissé à l’oreille de sa fiancée : « Un jour, le monde connaîtra mon nom. » Parfois, la soif de postérité peut pousser jusqu’au crime. C’est le syndrome d’Erostrate, du nom de cet inconnu qui dans l’Antiquité incendia le temple d’Artémis à Éphèse. Sous la torture, il avoua sa volonté d’être célèbre à tout prix. Aujourd’hui, les réseaux sociaux facilitent le travail en ce domaine.




Le monde des humains

Fruit de l’attachement et du désir, nous voici maintenant dans le monde que le Dharma nomme le monde humain. La tradition explique ainsi notre réalité physique, ce que nous pourrions nommer le monde manifesté, celui que nous partageons tous, la planète sur laquelle nous vivons. Cette sphère d’existence serait due aux attachements et aux désirs des êtres qui la peuplent. Nous aurons plusieurs fois l’occasion de revenir sur ce terme, mais d’ores et déjà nous pourrions parler ici d’un karma commun. Sur le plan psychique, c’est un monde très important car c’est en fait le seul qui nous offre toutes les libertés dont, la plus grande, celle d’accéder à l’Éveil. C’est pour cela que la tradition considère une existence dans ce monde comme la première des existences supérieures. Mais ce monde est aussi peuplé de souffrances. Notamment celles que le prince Siddhârta Gautama découvrit en sortant du palais de son père : la maladie, la vieillesse, la naissance et la mort. De ces quatre seigneurs, nous avons tendance à considérer la naissance comme une heureuse nouvelle. Pour les trois autres, la plupart d’entre nous déployons des trésors d’intelligence pour tenter de ne pas les évoquer, de ne pas y penser, de ne pas en parler, pensant naïvement que nous les tiendrons ainsi éloignés. Pourtant, c’est en ouvrant pleinement les yeux dans ce monde-ci que nous avons tous les choix. Et même si parfois, nous avons la fausse impression de n’en avoir aucun, force est de constater qu’autour de nous existent toutes sortes d’êtres, toutes sortes de comportements, d’attitudes, de manières de vivre… Le paysage qu’offre notre humanité peut se regarder comme une carte, avec ses montagnes, ses vallées, ses mers, immenses ou minuscules, ses îles ventées, ou calmes… Il ne nous reste qu’à choisir là où nous souhaiterions vivre. Aux jeunes qui débutent dans la vie ou dans les entreprises, nous devrions dire : « Fréquente ceux auxquels tu souhaites un jour ressembler. » C’est cela choisir son lieu de « vie psychique ». Prendre connaissance du relief (les six mondes), choisir son lieu de destination (celui que nous voudrions être), regarder d’où nous partons (bien se connaître) et tracer la route (choisir sa voie). Nous sommes comme un voilier, retenu par toutes sortes d’ancres. Mais le but de la vie n’est-il pas de sentir le vent, hisser les voiles et devenir enfin ce que nous sommes au plus profond ? Cette expérience du voyage et de l’exploration n’est possible qu’au sein de ce monde humain, le seul qui nous offre la possibilité de larguer les amarres du vieil homme dont nous parle saint Paul. Imaginez avoir un patron ou un manager qui soit dans cette optique de façon vraie et sincère… J’ai connu un grand président français de laboratoire pharmaceutique : Jacques. Lorsqu’il a fait valoir ses droits à la retraite, les employés pleuraient. De la standardiste au directeur général, les gens avaient le sentiment de perdre un homme vrai, un homme important. Beaucoup de petits messieurs occupent des postes « importants ». Ils promènent dans les couloirs leur importance et n’illusionnent qu’eux-mêmes, aidés en cela par la peur qu’ils suscitent en ayant un droit de vie ou de mort sociale sur leurs subordonnés. Adieu Jacques, puisses-tu trouver l’Éveil si cela n’était pas déjà fait. De son vivant, Jacques avait prêté une somme considérable pour le paiement de sa caution à l’un de ses amis, incarcéré en préventive à la Santé. Il n’avait écouté que son cœur, sans penser à sa propre réputation ni aux questions que les policiers de la brigade financière auraient pu lui poser quant à son rapport avec « l’ami » qui dormait en prison. Bien que « l’ami » finisse par lui rendre son argent, il fut néanmoins condamné pour escroquerie. Si Jacques avait connu à l’époque la classification des six mondes, beaucoup d’indices lui auraient fait ranger son ami au nombre des êtres avides ou infernaux.

Le monde humain est aussi celui de toutes nos névroses. Il ne faut pas les fuir, car ce sont elles qui caractérisent notre humanité. Nous sommes parfois anxieux, avec une hypersensibilité au jugement négatif d’autrui. Nous avons quelquefois un besoin excessif d’être pris en charge. Il nous arrive de développer une préoccupation disproportionnée par rapport à l’ordre, à la perfection ou au contrôle. D’autres fois, nous faisons preuve de résistance passive à toutes sortes de demandes. Nous pourrions appeler cela des défauts mais ce sont des névroses, des mécanismes inconscients mis en place pour nous empêcher de souffrir. Ces dispositifs psychiques s’établissent seuls et nous handicapent parfois, car ils ont tendance à rester en place même si nous n’en avons plus besoin. Jung disait que ce qui ne remonte pas à la conscience revient sous forme de destin. Freud, dans un langage plus clinicien, parlait de retour du refoulé. Mère-nature nous offre une métaphore et un espoir de liberté par rapport à ces poids que nous portons sur notre dos sans même nous en apercevoir. En effet, avez-vous déjà ressenti ce grand sentiment de paix et de quiétude qui apparaît dans l’esprit lorsque nous contemplons un vaste paysage recouvert de neige fraîche ? Vous êtes-vous interrogés sur le mécanisme qui le faisait naître ? La neige remet les compteurs à zéro, nous redonne une virginité de l’âme, recouvre toutes les ornières de notre paysage mental. Soudain, tout nous paraît possible ! Malheureusement et naturellement, la neige fond, et ce sentiment heureux disparaît peu à peu. Pourtant, nous avons en nous le moyen de le faire perdurer. Commençons par visualiser nos propres ornières. Voyez-vous comme un gros et puissant véhicule tout-terrain. C’est mieux qu’une petite voiture pour cet exercice, car l’estime de soi est primordiale. Nous verrons aussi qu’une trop grande modestie peut parfois cacher un ego hypertrophié. Lorsque nous naissons, la porte du garage s’ouvre et le monde est vierge. Il nous faut faire nos premiers tours de roue. Il arrive que nous ayons des parents aimants qui, pensant nous montrer LE chemin, nous montrent simplement une voie parmi une infinité de possibles. D’autres ont des parents pervers qui, avant même que nous démarrions le moteur, nous disent que nous n’irons pas bien loin, ou pire, nous indiquent une route pleine d’embûches, de ravins, d’éboulements… D’autres encore, soit ne nous disent rien, soit nous parlent de liberté. Et nous partons… Lentement d’abord, nous roulons sur de la terre meuble puis nous rentrons. Nous avons laissé sur le sol une empreinte, des traces que nous retrouvons le lendemain… Et comme le chemin était sûr, puisque nous sommes rentrés la veille, nous le réempruntons… Et les traces se creusent un peu plus chaque jour jusqu’à devenir de véritables ornières desquelles nous pensons ne plus pouvoir sortir. N’est-ce pas souvent là le constat de nos vies ? Changer de travail ou de partenaire de vie ? À mon âge ? Si près de la retraite ? Prendre des risques ? Plus les ornières sont profondes, plus cela va nous demander de la puissance, de l’énergie, de la préparation. Mais cela est possible ! Notre esprit nous donne ce pouvoir. Nous pouvons faire tomber une neige fraîche à chacun de nos matins. Faire de nos journées un terrain d’aventures extraordinaires plutôt qu’une scène d’un théâtre routinier et quotidien. Quoi qu’il se passe dans le monde, cela ne se passe que dans notre esprit. Il existe même une vieille école indienne du IVe siècle qui prônait que la matière n’existait pas. C’était l’école Cittamatra, sorte de Matrix avant l’heure. Comme quoi, les scénaristes n’inventent rien. En Occident, au XVIIIe siècle, le philosophe George Berkeley soutiendra quelque chose de ce genre en disant que, pour exister, le monde doit être perçu. Du reste, comment prouver le contraire, puisque, pour moi, le réel n’existe que lorsque je suis ? Dans un sutra, il est dit que la conscience est le spectateur, le théâtre et le danseur à la fois. Aujourd’hui, 23 % de l’univers, nous disent les plus grands scientifiques, est composé d’une matière noire inobservable et 73 %, d’une énergie noire encore plus mystérieuse et dont nous ignorons la nature ! Avouez qu’il y a de quoi faire chanceler nos plus grandes certitudes quant à la nature de l’univers et donc… de ce que nous sommes ! Je sais, nous paraissons ici bien loin des taux de marge et des comptes d’exploitation de nos entreprises. Et pourtant… Nos entreprises se situent-elles à l’extérieur de notre univers ? Sont-elles dirigées par des entités étrangères à lui ?




Le monde des dieux jaloux

Fruit de la jalousie et de la convoitise, voici qu’apparaît le monde des titans ou des dieux jaloux. À ces deux étages « supérieurs », on retrouve les personnalités narcissiques caractérisées par un sentiment de supériorité par rapport aux autres. Également les personnalités histrioniques, en quête permanente d’attention. En entreprise, on les repère vite. Les carriéristes, entre autres, peuplent ce monde. Leur karma est globalement positif. Ils vivent de nombreux plaisirs et leurs positions peuvent être enviables. Ils ont gros salaires, voitures de fonction, primes sur leurs résultats et ceux de la société qui les emploie. Pourtant, ils ne sont pas satisfaits et veulent toujours plus. C’est la cour du Roi Soleil, la politique de château afin de prendre la place des dieux qui leur sont supérieurs. Tout est bon à prendre qui peut servir leur ascension. Ils sont le premier étage de la fusée. Leurs équipes ne sont que les boosters des troisième et deuxième étages qui leur permettent de quitter l’atmosphère terrestre. Une fois en orbite, tout ce qui ne sert plus retombe dans les océans après épuisement. Il n’y a guère de reconnaissance à attendre de ces gens-là. Sauf si bien entendu vous pouvez encore leur être utile dans le cadre de leur prochaine mission. Les relations humaines sont « utilitaires ». Ils arrivent N + 1, vous êtes leur meilleur ami. N + 2, ils vous serrent encore la main dans un couloir en regardant ailleurs et sans prendre de vos nouvelles. N + 3, ils vous ignorent. N + 4, ils ne se souviennent même pas de votre existence. Un proverbe chinois dit que les amis sont comme les oiseaux sur la branche. On se retourne et ils n’y sont plus ! Une autre grande caractéristique de ces êtres consiste à avoir un discours parfaitement et politiquement correct. Même si les sables mouvants des aléas économiques leur arrivent aux narines, ils sont capables de dire que tout va bien ! Ils ont la capacité d’annihiler tout leur sens critique pour, comme de bons soldats, adhérer à la vision des puissants qu’ils envient. La pensée positive, comme nous allons le voir, est plutôt l’apanage des dieux. Les dieux jaloux manient maladroitement la méthode Coué. Ils n’hésitent pas, dans des conference calls où plus d’une centaine de collaborateurs sont à l’écoute, à affirmer que non seulement tout va bien, mais que demain sera radieux. C’est un peu l’orchestre du Titanic qui continue à jouer quand le bateau sombre. Malheureusement pour eux, l’absence de congruence finit par ternir le peu de charisme qu’ils possèdent. Mais ce qui est le plus étonnant, et qu’explique parfaitement le Dharma, c’est que, tant que leur karma positif n’est pas épuisé, rien ne les fait chuter de leur piédestal. Vivant en quelque sorte dans une sphère d’existence supérieure, ils peuvent sortir les pires énormités, entraîner des firmes gigantesques dans des faillites mémorables qui ébranlent l’économie mondiale ; à titre individuel, ils s’en tirent toujours, touchant bonus, primes et autres parachutes dorés. Après avoir commis des erreurs que des étudiants en première année d’économie ou de marketing ne feraient pas, ils retrouvent des postes encore plus rémunérateurs ! Ils descendent dans les meilleurs établissements, dînent aux meilleures tables, voyagent en jet privé et fréquentent de très belles femmes (ou de très beaux hommes) ! Pour autant, l’énergie brassée par ces êtres peut être impressionnante. Si nous arrivons à les prendre comme ils sont, sans les juger, ils peuvent être utiles à notre propre développement. Bien qu’il n’y ait guère de compassion à attendre de leur part, ils ont souvent les clés de notre propre progression. À nous de les convaincre que nous pouvons leur être utiles. On pourrait établir une sorte de correspondance entre ce monde et celui des êtres avides. Mais dans ce monde, les êtres qui le peuplent ont en quelque sorte « réussi ». Beaucoup de salariés naïfs, appartenant au monde humain, pensent qu’il suffit d’être fidèles à ce qu’ils sont en tant qu’hommes pour être reconnus, et que cela est la condition nécessaire et suffisante pour faire carrière. Bien souvent, la seule progression qu’ils connaîtront sera celle qui, malheureusement, passe de la naïveté à l’arrogance et finit par l’aigreur. Tout cela pour n’avoir pas compris ces mécanismes. Nous sommes assez près de la vision de castes ou de classes, mais ces concepts, que l’on aurait trop vite fait de qualifier d’anciens, correspondent pourtant à une réalité sociologique. J’ai eu longtemps un collaborateur qui systématiquement se sabordait dans tous ses entretiens de progression de carrière. Il se disait ouvert à la critique comme il est de bon ton de l’être, mais en fait, rien ne pouvait le faire changer d’avis. Il était persuadé d’avoir raison avant tout le monde et qu’immanquablement sa valeur finirait par être reconnue. Effectivement, elle l’a été. Il n’a pas évolué professionnellement mais s’est fait élire par ses collègues comme délégué du personnel. Cela n’est pas en soi un frein à la carrière dans une société humaine et intelligente. Mais que s’est-il passé ? Sentant sa parole encore plus libre du fait de sa position de salarié protégé, ce collaborateur s’est livré par email à de longues diatribes adressées à la direction générale. En cela, il a fini de se décrédibiliser et s’est véritablement fermé les portes d’une éventuelle progression. Quelles seront ses pensées à la fin de son parcours professionnel ? On ne mord pas la main qui nous nourrit. Sa carrière sera restée dans l’ornière de sa névrose sociale dont il n’aura jamais su sortir.
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